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•'est battu dans la cour et jusque 
dans la rue et on parle d une quarantaine 
d'arrestations. Il y a eu aussi sur le bon 
levant quelque désordre : des sergents de 
ville serrés les uns contre les autres ont 
fait une charge pour repousser la foule et 
rétablir la circulation. • 

- Le café de Madrid a été un instant oc
cupé militairement. Le théâtre des Varioles 
a dû fermer ses porte* et ne pas finir ie 
«pectacke; on jouait la Vieillesse de Brididi, 
une pièce de Rocheforl, qui devait clore 
la représentation. Au passage de l'Opéra, 
quelques personnes tenant à la main une 
bougies allumée se promenaient en criant: 
Vive la lanterne ! une petite illumination 
ambulante ! Ceue fois le Rappel n'a pas 
illumine ses bureaux; il parait qu'à l'inté
rieur on était furieux. 

Une certain nombre d'électeurs formant 
députalion sont ailes porter à M. Thiers 
le résultat du dépouillement. M. Thiers, 
Lrjjs, ému et les yeux pleins de larmes, n'a 
pu parler. C'est M. Dufaure- qui a remer
cié les électeurs en son nom. Ceux-ci lui 
ont exprimé le regret que lui-même ne se 
fût pas présenté celte année. 

M. iules Favre était resté pendant la 
journée à sa villa de Rueil ; il n'est venu 
i Paris que le soir. 

Je |.uis vous dire que la majorité de la 
population parisienne est satisfaite de ce 
résultat qui constitue un échec pour les 
radicaux, pour le rfarli des irréconcilia

bles , car malgré ses déclamations récentes, 
TH. Jules Ferry don être rangé dans l'op
position constitutionnelle avec MM. J. Favre 
el Garnier-Pagés, 
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Paris, mercredi 9 juin. 
De nouvelles scènes de désordres se 

sont produites hier soir à Pans sur le 
boulevard Montmartre el du côté de Belle-

:Vllte el de la Bastille, el cette iois pour 
disperser les rassemblements, l'autorité 
"avait requis la ga-de de Paris à pied cl 
à cheval ; pourtant il n'y a pas eu de 
collisions regrettables comme avant hier 
sur le boulevard .Monimarlre. La bande 
descendue de Belleville, qui a casse des 
Vitres et endommage des devantures de 
boutiques sur son passage, a été facile* 
ment dispersée r-ux abords de la Bastille 

?fous croyons que c'est le dernier regain 
e l'agitation électorale et que Paris va 

reprendre sa physionomie tranquille. Dans 
quelques villes de province, on a signalé 
aussi des désordres, conséquences de riva
ntes locales el ayant une portée politique 
bien moindre que dans la capitale. 

Il n'y a pas tu hier de conseil des 
ministres, comme on l'avait annoncé, mais 
l'Empereur a conféré avec plusieurs mi
nisires entre autres M. de Forci de et M, 
Rouher. Aujourd'hui a dû avoir lieu le 
grand conseil annoncé ; l'Impératrice a 
du y assister ainsi que le prince Napoléon 
el-aussi, dit-on, les membres du conseil 
privé. C'est dans cette réunion qu'a dû 
être résolue la question de la convocation 
des Chambres. Au dernier moment, on 
m'assure que la session s'ouvrira le 28. 
D'ici là il n'y aurait rien de changé dans 
le haut personnel administratif. Ce dernier 
renseignement n'est donné que sous toutes 
réserves. 

L'élection de M. Kératry, dans le Finis
tère porte à 31 le chiffre des dépotés 
d'opposilion el de ticrs-pa>'li nommés par 
les scrutins de ballottage. Il ne faut pour
tant pas compter l'heureux concurrent de 
M. Conseil parmi les irréconciliables ; il 
n'est que l'ennemi irréconciliable de M. 
Rouher contre lequel il a des griefs per
sonnels. 

Voici, d'ailleurs, quelques renseigne
ments sur plusieurs des députes récemment 
nommés : M. Boduin, élu à la place du 
marquis d'Havrincourt, est un ancien 
notaire de Valenciennes, possesseur d'une 
belle fortune et qui a conservé un grand 
crédit auprès de son ancienne clientèle ; 

cija l'exemple de la fille d'un fermier de 
soja père qui, devenue, mère à dix-sept 
ans, avait nourri et élevé sou enfant, le
quel était aujourd'hui un joli garçon de 
douze ans, très robuste et frais comme 
une rose. On ne chercha plus à contrarier 
la volonté de la jeune mère, el il fut enfin 
décidé qu'elle nourrirait son enfant. C'était 
se condamner elle-même à vivre loin du 
meade et des fêles parisiennes pendant 
un. ipmps assez long; elle n'y songea 
même pas. Il y avait déjà dans son cœur 
trop de tendresse maternelle pour s'a
percevoir qu'elle faisait un sacrifice â son 
fil». 

Le -petit Engène. — c'est le nom qui 
fût-donné à l'enfant — é'ail âgé de six 
mois -lorsque le vicomte d'Avroncourt, 
l'ami intime de M. de Jussiéres, épousa 
une Cousine germaine de ce dernier. Le 
jour môme du,m triage, il fut convenu 
entra (es parents que si la vicomtesse don
nait le jour à une pet'.te fille, elle devien 
droit pies tard l'épouse dtr fils de i l . de 
Jussiéres. Alors on était loin de penser 
que la vie du cher petit, sur la tête duquel 
on fondait déjà de si belles espérances, 
état» :menacée. Un mois plus lard il mou
rait du croup. 

La douleur de la mère, douleur muette, 
concentrée , fut terrible. Elle devint ma
lade , -et sa famille fut sérieusement in
quiétée. Mais la tendresse pleine de solli-
cilinl* du comte , plus habile que les 
nje-Jccïns, sauva la jeune lemme. Il ne lui 
resta plus qo'une tristesse douce que le 
temps devait faire disparaître. 

A force d'instance et de prières, SI. de 
Jussiéres obtint de la comtesse qu'elle re
paraîtrait dans le monde. Elle fut sans 
doute heureuse et flattée de la façon dont 
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il est dana le même ordre d'idées que M. 
Lambrecht, qui vient d'êlre battu par M. 
Choque ; il penche vers l'orléanism» 3J s e 
classera dans l'état muin- ^ e M Thiers. 

M. Ev.û'ùcelin est à Eu le fermier des 
anciennes propriétés de la famille d'Or
léans. Il n'avait plus marqué depuis 1349 ; 
homme brillant plutôt qu'hommepolitique, 
il était à la Chambre un interrupteur 
obstiné nt comme il était le plus jeune de 
ses membres, elle l'avait surnommé l'en-' 
fant terrible. Il est re&té jeune d'appa
rence; mais si ses opinions sont restées 
les mêmes, rien ne prouve que ses idées 
aient mûri; il parle avec facilité: â la 
Chambre il sera l'aide de camp le pins 
actif de M. Tbiers. . 

Le comte Daru qui vient de l'emporter 
de 150 voix sur M, de Tocqueville, est le 
fils de l'ancien ministre de Napoléon I". 
Un de ses frères est trés-connu dans le 
monde du sport; l'autre a une certaine 
réputation commis agronome. Seul, il s'est 
occupé de politique. Il a élé pair de France 
sous Louis-Philippe ; vice-président de 
i-'Asseuiblée législative en 1849, il voulait 
alors concentrer toute Pau'orilé dans la 
Chambre, pour faire échec à la politique 
du président de la République. Il se trou
vait à la mairie du 101' arrondissement, 
lors du coup «''Etat, avec les députés qui 
voulaient organiser la résistance armée. 
Depuis il essaya, mais inutilement, de 
rentrer dans la vie politique en se por
tant candidat au Conseil général. Il a con
serva l'air jeune quoi qu'il ail prés de 60 
ans: il est é'O^ant. Sa seconde circulaire 
est dynastique ; il y affirme son attache
ment à l'Empire. Il se rangera parmi les 
conservateurs. 

M. Guyol-Monfpayroux donl l'élection 
sera dit-on, contestée, est un homme jeune,, 
actif, décidé. Il a employé tous les moyens 
propres â donner du crédit, mais aussi à 
prêter prise à sa candidature. Il fut atta
ché au ministère de l'intérieur , puis au 
ministère d'Etat. Il fut employé dans les 
travaux de l'Exposition universelle ; mais 
quelques unes de ses opérations ayant 
d< nné lieu à des critiquer, il .<e retira du 
ministère d'Etat. 

On dit que le Journal officiel publiera 
Irès-prochainemenl le décret qui nomme 
Al. le gênerai Fïeury ministre de France 
en Italie. Gardez-vous de croire que cette 
nomination ressemble de près ou de loin 
à une disgrâce. Ce serait bien plutôt un 
poste de confiance, une mission des plus 
délicates que l'Empereur voudrait confier 
au général. El il ne faudrait pas juger ex
traordinaire et déraisonnable l'opinion de 
ceux qui supposent que le général est 
chargé de préparer les voies à un essai 
d'arrangement entre la Papauté cl l'Ita
lie , qui permit à la France de rappeler 
ses troupes de Rome. Dans cet ordre d'i -
dées, l'Autriche, l'Italie et la France agi
raient de concert : ce serait un premier 
essai, essai tout pacifique, de leur alliance 
qui ne fait plus doute aujourd'hui pour 
personne. 

Je trouve dans le Public un article Irès-
importanl sur l'Algérie. Il est signé de M. 
Louis Chauvea/u-qui a quille le Constitu
tionnel, lors de la transformation qui l'a 

-dégagé de toute attache gouvernementale. 
M. Cliauveau expose avec précision le pro
gramme des travaux de la commission ré
cemment instituée, et il félicite le maré
chal Mac-Mahon, gouverneur général de 
l'Algérie, de l'heureuse idée qu'il a eue, 
pour former de nouveaux villages, d'y 
appeler, comme noyau constitutif, les fils 
des colons déjà établis en Algérie et qui 
sollicitent de nouvelles concessions de ter
rains. 

On parle ce soir de la nomination de 
M. Jérôme David à la présidence du Corps 
Législatif: selon d'autres, ce serait le 
marquis de ïalhouet qui serait nommé à 
celle fonction que les vérifications de pou
voirs rendent difficile el que M. Schneider 
abandonnerait pour des raisons de santé. 

CH. CAHOT. 

on l'accueillit et des témoignages d'amitié 
vraie qu'elle reçut. Mais le monde n'avait 
plus à ses yeux les mêmes attraits qu'au* 
trefois: elle s'y amusait peu, souvent elle 
s'y ennuyait. 

A la fin de l'hiver , qui est pour Paris 
la saison des plaisirs , Mme de Jussiéres 
devint enceinte. Elle retrouva dès lors 
toute sa gaité, ce qui rendit le comte dou
blement joyeux. • 

On eut de nouvelles espérances et l'on 
commença à bâtir de nouveaux projets. 

La comtesse mit au monde un second 
fils. 

M. de Jussiéres voulait qu'il s'appelât 
Eugène comme ie premier ; mais la com
tesse s'y opposa fortement. On le nomma 
Edmond. 

Cette fois , Mme de Jussiéres ne parla 
point de nourrir son enfant. On lui donna 
une nourrice qui fui choisie avec beaucoup 
de soins. On l'avait fait venir de la Bour
gogne et on lui avait donné, dans l'hôtel 
de Jussiéres , une chambre très-belle , à 
proximité des appartements de la com
tesse. 

Peu après, Mme de Jussiéres exprima le 
désir' que la nourrice fût renvoyée dans 
son village où, dit-elle, le grand air ferait 
beaucoup de bien â son fils. Le comte fut 
aussi surpris que chagriné de. cette de
mande ; mais il aimait trop sa femme 
pour vouloir lui résister. La nourrice 
partit pour son pays enimenaot son nour
risson . 

Comme on était a la fin de l'automne, 
que les salons allaient s'ouvrir , les fêtes 
commencer, M. de Jussiéres s'imagina que 
sa femme n'avait éloigné son fil* que pour 
être plus libre d'aller dans ie monde. Il 
étijil fort loin de la vérilé. 

LA soiRjsfc t?£ LUNDI A PARIS. 

Si vous vop.'.£2 avoir la physionomie 
esscîe de Paris, après le dépouillement 
des scrutins de ballotage, reportez-vous 
à la soirée du 14 mai. 

Même animation sur les boulevards» 
même encombrement aux portes des im
primeries, même massacre de journaux. 
Quelques visages désappointés, d'autres, 
et en bien plus grand "nombre, épanouis 
et rayonnants ; de rares soupirs, d'in
nombrables poignées de main*. 
| j Fuyant le-bruit el de trop nombreux 
visiteurs, M. Jules Favre s'est retiré, 
durant la bataille, sous sa lente, c'est à-
dire dans sa villa de Rueil, où il a con
sacré ses journées de dimanche et de 
lundi à sa distraction favorite, la pêche 
à la ligne. 

A cir.q heures, un homme en blouse 
criait à l'entrée du passe fouffroy : 
« 50 cent., la dernière Lanterne d'Henri 
Rocheforl I » 

Celle dernière Lanterne était tout sim
plement la onzième, et pas mal de dupes 
se sont laissées prendre â celle super
cherie» 

La spéculation ne respecte rien. 
Vers huit heures et demie, M. Jules 

Ferry est allé à la rédaction du Temps ; 
la foule lui a fait une véritable ovation, à 
laquelle il s'est dérobé le plus modes
tement et le plus intelligemment du 
monde. 

Dès six heures un quart, une grande 
quantité d'amis et partisans de Rochefort 
étaient venus dans les environs du Rappel 
pour connaître les résultats du scrutin. 

Au fur et à mesure que les sections 
arrivaient, l'aigreur montait, se répandait 
el atteignait bientôt le paroxysme. 

Quelques cris de : Vive Jules Favre I 
mirent le comble à la colère des roche-
fortistes, qui répondirent par : Vive Roche
forl ! et bientôt ce fut dans la cour de 
l'imprimerie une mêlée de 1.500 person
nes s'esba'.tanl à coups de poing. 

A huit heures, un fort détachement de 
sergents de ville survint avec mission de 
déblayer la cour et de proléger le Rappel 
contre les manifestations des favristes. 

Une demi-heure après, les agents se 
répandaient sur le boulevard, quelques 
arresialions ont été opérées de ci de là, 
jusque vers le boulevard des Italiens, au 
beau milieu de la coulisse. 

Un détail ; la Renie a monté de vingt-
cinq centimes. 

Les coulissiers en donnaient pour cause 
l'éch?c de Rochefort el l'heureux résultat 
des é'ections. 

La circulation était difficile dans le fau
bourg Montmartre, et presque impossible 
place Saint-Georges. Une longue file de 
voilures stationnaient devant l'hôtel de 
M. Thiers, el la cour était pleine d'amis 
qui venaient féliciter le petit homme de 
son grand succès. 

On avait dévalisé tous les fleuristes des 
environs pour tresser des couronnes au 
vainqueur du ballottage. 

Victoire aussi menacée que celle de 
Glaneur, mais aussi chaleureusement ac
cueillie. 

M. Thiers a dépensé 25,000 fr. d'affi
ches et de collage. 

M. d'Alton-Shée posait dix affiches, 
tandis que son adversaire n'en posait 
qu'une. 

M. d'Alton-Shée aurait donc dépensé 
250,000 ! ! 

Dépense folle, c'est le cas de le dire. 

Un homme ayant été surpris portant des 
numéros du Rappel sur le boulevard 
Montmartre, des agenls oui voulu l'ap
préhender au corps. L'homme s'est ré
fugié au café de Madrid, où les agents 
l'ont suivi et arrêté. 

Les kiosques ont élé fermés presque 
aussitôt après, 

Tous les incidents de la soirée avaient 
mis le boulevard en ebullilinn. Les rues 
étaient presque vides, tout affluait vers 

Un soir , en rentrant à l'hôtel , après 
avoir passé la soirée chez Mme d'AvroT)-
court, la comtesse dit à son mari : 

— Vous avez fait faire des réparations 
importantes dans notre château des Etel-
les. 

— Oui, el je puis vous assurer, ma 
chère amie , que vous aurez là une très-
jolie résidence d'été. Les Etelles n'ont plus 
à mes yeux qu'un seul défaut : c'est d'être 
trop éloignées de Paris. 

— Ce défaut peut devenir un agrément 
de plus répliqua la comtesse, ébauebant 
un sourire. 

Puis elle reprit d'un ton très sérieux : 
— La demande que 'je vais vous faire 

vous paraîtra singulière ; mais je serais 
vraiment malheureuse si vous me refu
siez. 

— Je vous accorde toujours ce que vous 
me demandez, vous le savez bien. De quoi 
s'agit-il ? 

— Je désire aller habiter le château des 
Etelles, et cela dés maintenant. 

— Comment! à la veille de l'hiver? 
— Je veux y passer l'hiver, je veux y 

vivre désormais. 
Le comte fut lente de croire qu'il rê

vait. 
— Si vous le voulez bien, continua la 

comtesse, voua m'accompagnerez an châ
teau et, dés que je serai convenablement 
installée, vous reviendrez ici pour y passer 
l'hiver, car je ne voudrais pas vous con
damner à l'ennuie en vous faisant parta
ger ma solitude. 

— Je ne saurais m'ennuyer près de vous, 
ma chère amie , fussions-nous seuls au 
milieu d'un désert. Je vous conduirai aux 
Etelles, ajouia-t-'l avec un fin sourire, el 

I I arlére Oêinralê , el — danŝ  celle voie 
même — elle se massait sur un point, 
du Faubourg Montmartre à la rue Riche
lieu. 

Les groupes péroraient, commentaient, 
et le cri qui se dégageait de la masse des 
interpellations était : Vive Rochefort I 

Vers onze heures, la police ^prouva lis' 
besoin de rétablir la circulation , et elle 
essaya de son système de charges à coups 
de poings par escouades de vingt à trente 
hommes, système déjà expérimenté au 
cirque Napoléon, il y a (rois semaines. 

Les passants n'avaient autre chose à 
faire qu'à s'éloigner lorsque l'avalanche 
se précipitait: les retardataires attrapaient 
quelques torgnoles. 

A onze heures et quart , un officier de 
paix suivi d'agents entra dans le calé de 
Madrid qu'il lit évacuer el fermer. Quel
ques minutes après , c'était le tour des 
cafés voisins qui flanquent ie passage 
Jouffroy. 

A minuit moins vingt , les charges 
avaient changé de trottoir , et c'était sur 
la rive gauche du boulevard que travail
laient les gardiens de l'ordre public. 

Les cafés Je Suède, des Variétés, e l c , 
étaient fermés et balayés de même avant 
minuit. 

A ce moment, les groupes plus clairse
més cherchaient un refuge datas les rués 
adjacente». Un gros de sergents gardait 
la rue Vivienne ; une forte escouade était 
immobilisée en face du café de Madrid. 

(Figaro.) 

On lit dans le Phare de la Loire de 
Nantes : 

< L'agitation était extrême hier dans 
toute la ville. Ou se communiquait les 
renseignements recueillis avant l'appari
tion des journaux; on supportait les chan
ces respectives des, candidats. Quelques 
instants après, les journaux du soir, ven
dus à un grand nombre d'exemplaires, 
circulaient de mains en mains, dans les 
rues, sur les places publiques et spéciale
ment pur la place Graslin, où des groupes 
compactes ne tardèrent pas à se former. 

> Les marches du théâtre étaient char
gées d'une foule, dans laquelle on remar
quait beaucoup de femmes el d'enfants. 

* On se pressait devant cet édifice, 
devant les cafés, devant l'hôtel de France 
surtout, où M. Gaudin était descendu. Ou 
entendait crier, île temps à autre : cVive 
Guépin ! > et c'était tout. 

» Vers neuf heures cl demie, une bri
gade de gendarmerie à cheval, déboucha 
de lu rue Crébillon et traversa la pi ce 
pour monter les rues Racine et Franklin. 
Celte apparition imprévue et qui n'était 
motivée par aucun désordre, suscita des 
clameurs et des sifflets. Nous devons à 
la vérité de déclarer que les gendarmes 
subirent les manifestations de la foule, 
avec une parfaite tranquillité. 

* La même scène se renouvela deux 
fois. 

> D'un autre côté, une alfluence énorme 
stationnait sur la u'ace de la Préfecture, 
attendant les îésultats des campagnes. 

* Vers dix heures, ces résultats furent 
annoncés dans la cour de l'hôtel. 

» Il y eut, au dehors, un désappointe
ment général. On cria :. « Vive Guépin I 
A bas Gaudin ! » 

> On dit que les- trois sommations léga
les furent failcs 

» Le colonel de gendarmerie, à la tête 
de dix hommes, parut ensuite sur la 
place, venant de la rue d'Argentré. Les 
cavaliers chargèrent, le sabre au poing. 
On parle de quelques blessés. » 

_^_ 
l.« l i b e r t é d e c o n s c i e n c e c h e z 

l e s B o u g e » . 
Veut-on connaître l'un des crimes de 

lèse-démocratie commis par l'honorable 
M. Jules Favre ? Voici ce qu'on lit dans 
le Rappel du (5 juin : 

« Vous nommez un homme qui a sa 
chaise à l'église de Saiut-Philippe-du-v 

Roule, qui a toujours eu des ménagements 

j'y demeurerai sussi longtemps que vous 
voudrez y resl r. 

Dès les premiers temps de leur séjour 
aux Etelles , le comte remarqua chez s» 
femme celle tristesse el cette disposition à 
rêverie, qui ne devaient plus la quitter. 
Malgré le relus de la comtesse, M. de Jus
siéres , plein d'inquiétude , fil venir au 
château plusieurs médecins: mais ceux 
ci ne purent découvrir le mai qui semblait 
consumer lentement la jeune femme. Ce
pendant ils parvinrent à Irauquiiiser le 
comte en lui donnant l'assurance que la 
vie de la comtesse n'é'ait nullement me
nacée. M. de Jussiéres espéra qu'il par
viendrait à rendre la gatté à sa femme en 
l'entourant de tendresse el de soios affec
tueux. Mais les années se passèrent sans 
amener le changement si ardemment sou
haité. 

EMILE RICHEBOUHG. 

(La suite au prochain numéro. 

Papier H linsi 
L'immense succès de ce remède est dû 

à ses propriétés dérivâmes bien constatées 
à son action prompte et infaillible, qui 
attire au dehors l'inflammation qui tend 
toujours à se fixer sur les organes essen
tiels à la vie ; il est recommandé par les 
premiers médecins pour la guérison des 
RHUMES, BRONCHITES, MAUX DE GOBGE, tiRIPPC. 
RHUMATISMES, LUMBAGOS, DOULEURS, e t E . 
Son emploi n'exige aucun régime ; une ou 
deux applications suffisent le plus souvent 
et ne causent qu'une légère démangeai
son. Prix, 1 fr. 50 la boite de 10 feuilles, 
dans toutes,les pharmacies. 7955 

pour les uUrameotatns et toujours _ 
des anftthémea peur tes libres-penseurs.» 

M. Jules Favre n'a jamais demandé, 

f n effet, qu'on mit hors la loi les catho-
iejues. 

L Agence Bavai nous communique 11 
dépêché suivante : 

«Nantes, 9 juin (malin). 
» L'agitation signalée dans la soirée de 

lundi, à Nantes, s'est reproduite hier soir 
mardi. Les ouvriers de la ville ne veulent 
pas accepter le résultat du scrutin où les 
campagnes ont donné la majorité i M. 
Gaudin. 

» Des boutiques d'armuriers ont été 
pillées. 

• Malgré l'altitude menaçante des ras
semblements, la fin ce cette nuit a élé assez 
calme. Les troupes ont montré la plus 
grande modération , et on est parvenu à 
éviter jusqu'à présent des collisions qui 
paraissaient imminentes. — —=-* 

« Il y a eu quelques blessés, mais peu 
nombreux ; leur état est sans gravité. 

• Des renforts ont été envoyés de Tours 
par le chemin de fer pour relever la gar
nison de Nantes , qui est sur pied depuis 
quarante-huit heures. » 

m • - • 

CHRONIQUE LOCALE. 
La feuille éditée par la librairie Les» 

guillon a publié ce matin contre nous an 
article que tous les honnêtes gêna ont 
déjà apprécié.' Nous ne relèvera»* pas ici 
les injures de M. Lesguillon. La parti* 
ne serait du reste pas égale, car nous 
n'avons jamais appris le langage des 
portefaix. 

Grâce à Dieu , nos concitoyens nous 
connaissent et nous n'avons pas à nous 
défendre devant eux. 

Quant au c profond méprit » de M. Les
guillon, c'est peu de chose. 

J. HIBOUX. 

Depuis la publication de notre dernier 
numéro, nous nous sommes enquis des 

i faits qui se seraient passés dans la caserne 
iufanierie de Roulaii. 
Nous constatons que les renseignements 

qui nous ont été donnés sont complète-
/ meut faux et nous exprimons ie regret 

d'jvoir élé induit m erreur. 
J REBOUX. 

Nous lisons dans l'Echo du Nord ; 
« Le Scotsman , journal ministériel 

d'Edimbourg, annonee que M. Brighi, 
ministre du commerce d'Angleterre, se 
I répare à se rendre à Paria pour une 

_réyjsùm des tarifs internationaux. Cette 
révision aurait pour but, suivant le journal 
anglais, non point d'élever les droits 
protecteurs , mais ou contraire de les 
abaisser encore. 

> Nous ne garantissons nullement l'au
thenticité de cette affirmation', mais si 
cette nouvelle est fondée, nos concitoyens 
commenceront peut-être à s'apercevoir 
que ce n'était pas sans raisons que nous 
avons sonné l'alarme lors des élections 
générales, et que nos prophéties de mal
heur n'ont guère lardé à se réaliser. • 

Avec les beaux jours nous reviennent 
les trains de plaisir, si goûtés de nos 
populations, et que l'administration du 
chemin de fer du Nord s'étudie à rendre 
plus attrayants d'année en année. 

Les trains de plaisir hebdomadaires et 
alternés entre les trois ports de Boulogne, 
Calais et Dunkerque, seront repris ceite 
année à partir du dimanche 20 juin, jour 
de l'inauguration de la saison des bains â 
Calais, où l'on prépare une fêle à cette 
occasion. 

Enfin, une décision de l'administration 
supérieure vient d'autoriser, pour la pé
riode du 1er juillet au 30 septembre, la 
distribution quotidienne de billets aller et 
retour valables peur quatre jour*, à des
tination de Boulogne, aux prix soivannls : 

De Lille à Boulogne : i " classe 24 fr. 
40. — S" classe, fr. 18 30. -r- 3* classe, 
fr. 15 '20. 

De Roubaix à Boulogne : 1™ classe, 
fr. 25 70. — 2« classe, fr. 19 30. — 3* 
classe, fr. 16. 

De Tourcoing à Boulogne : ir» classe, 
fr. 26 20. — 2« classe, 19 65. — 3* oiasse, I 
fr. 16 30. yJ 

Ces billets spéciaux, les années précé
dentes, n'étaient valables que du samedi 
tu lundi ; ils ne profitaient, en outre, 
qu'aux voyageurs de lrc et de i* classe ; 
on a étendu la mesure à la 3* classe. 

A l'occasion des fêtés de Lille, notre 
concitoyen M. Glorieux a exécuté lundi 
une ascension des plus remarquables. Le 
temps était du reste très favorable. C'est 
à peine si l'on sentait une légère brise va* 
nant du sud-est. 

A cinq heures et demie, II. Glorieux 
était dans sa nacelle, à laquelle était at
taché un éléphant en baudruche. Dés que , 
le ballon fut à une certaine hauteur* 
Glorieux descendit de sa nacelle et vint ,j 
enfourcher l'énorme animal, saluant la 
foule qui l'acclamait. '• i - i 

Arrivé à environ 500 mètres de kao- ,, 
leur, M. Glorieux regagna sa nacelle cl 
lâcha son chapeau (un chapeau de cir
constance), qui fut retrouvé, dit-ca, aux 
environs de la rue de Roubaix. Il dégon- . . 
fia ensuite son éléphant, dont l'envetappç 
rentra Dienlot dans la nacelle. _ . 

Celle ascension est sans coniredH ,ANSe i> 
des plus émouvantes et des mieux•réaatiea 
du vaillant Glorieux. La foule qui encan)- , 
brait la place Napoléon III a applaudi é. 
son calme, à son sang froid, au moment 
du départ et à son audsca quand, à l'aide 
de quelques simples cordes, il «et des
cendu de sa nacelle sur son éléphant.; 
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